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 DIMANCHE DE L’AVENT  ANNEE A 

 

COMMENTAIRES 

 

1ère Lecture : Is. 11,1-10 

 

I. Contexte : 

– Ce texte se situe à la fin de la 2e section de la première partie (voir 1er Av. A). Cette 

section parle de la personnalité et de la mission humano-divines du Messie issu du Petit 

Reste d’Israël (6–12) : 

a) Vision et vocation d’Isaïe (6) 

b) Signes de la venue de l’Emmanuel issu du Petit Reste (7–10) : 

 1
er

 signe : " ". C’est le nom d’un fils d’Isaïe (7,1-9) 

 2
e

 signe : " " l’Emmanuel (7,10-25) 

 3
e

 signe : " ". C’est le nom d’un autre fils d’Isaïe (8) 

 4
e

 signe : " ". C’est l’Emmanuel. 

c)  Règne de Dieu par le Messie (11–12) 

– Le chap. 10 est plein de menaces et de bouleversements, suscités par Dieu contre son 

peuple et contre les nations : contre Israël pécheur que Dieu châtiera par les nations, et 

contre celles-ci qui, par orgueil, ont surpassé en violence leur mission de châtier. Ces 

châtiments serviront à purifier le Reste que Dieu sauvera par son Messie, le Christ (c’est 

notre texte). Après notre texte, le Salut est décrit comme un rétablissement universel dans 

la paix. 

 

II. Texte : 

1) L’autorité et l’activité du Christ (v. 1-5) : 

 

– v. 1 : Le Christ est issu d’une façon divine d’Israël ou plutôt de la maison de David, car 

c’est à David, comme aussi à. Abraham, que fut révélée clairement l ’origine humano-

divine du Messie. C’est cela que Matthieu reprend au début de son évangile : "

". Les deux stiques de notre verset parlent sous 

deux points de vue de la personne du Messie : 

 "  (ou : ) " : Ce rameau désigne le Messie. 

La souche, c’est ce qui reste de la partie visible d’un arbre abattu. Elle désigne le 

Reste mort d’Israël abattu par l’exil à cause de ses péchés ; plus précisément, il s’agit 

d’un membre d’Israël, Jessé, qui est le père de David et qui eut été inconnu, si Dieu 

n’avait pas choisi son fils David comme roi d’abord de Juda d’où il était. Le 

prophète remonte donc à David humble avant le choix de Dieu de le faire roi, afin 

de signifier l’origine pauvre, sans éclat, sans mérite du Messie. En reprenant tout le 

stique, nous avons : L’origine visible du Messie sera humble et médiocre mais 

voulue par Dieu. 

 "  (litt. : " ") ". Curieuse description botanique, 

car le rejeton sort du rameau. Mais le prophète attire l ’attention sur le fait que ce 

rejeton puise sa vitalité dans les racines de la souche, qui désignent la partie invisible 

de l’arbre abattu : elles signifient la part divine cachée dans ce Reste mort d ’Israël, 

c.-à-d. l’élection d’Israël venant de la Promesse indestructible de Dieu à Abraham. 

Le pluriel semble désigner les trois patriarches ou pères des douze tribus d’Israël 

suscitées par Dieu. Ainsi, le Messie aura une origine invisible et divine.  

En un mot, Israël est visiblement et humainement mort, mais renferme en lui une vitalité 

cachée qui vient de Dieu. Nous avons affaire à une prophétie sur le Christ Jésus : Dieu 

fait jaillir cette vitalité divine par un rameau, Marie qui est la Vierge d ’Israël, et dans un 

rejeton enfanté par elle, Jésus en tant que Fils de Dieu. Dans sa personne, Jésus unira le 

visible et l’invisible, l’humain et le divin : par Marie voulue par Dieu, Jésus viendra 

humainement dans l’abaissement d’Israël, et divinement selon la Promesse divine. On y 
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aperçoit les deux natures de Jésus Christ, mais c’est surtout son humanité qui est 

soulignée. 

 

– v. 2-3 : Ces versets parlent de la sanctification de l’humanité du Christ par l’Esprit de 

Dieu. Celui-ci " " et non "descendra", car il demeurera toujours sur le Christ. Et il 

imprègnera l’humanité du Messie de ses sept dons : le 1
er

 est le plus élevé : c’est la sagesse 

; le dernier qui est répété parce qu’il est le soubassement indispensable, c’est la crainte 

du Seigneur. Cette énumération de dons au v. 2, qui vont du plus élevé au plus bas, 

signifie que cet Esprit venant de Dieu descend du Ciel sur la terre ; tout le texte 

d’ailleurs évoque cette descente en cascade : la personne du Messie suscité par Dieu, puis 

l’action du Messie, puis le résultat de son action, puis l ’attirance des Nations. La sagesse 

est le don le plus élevé, parce qu’elle est près de Dieu, elle est même en Dieu (Prov 8,22-

31 : Ste Trin. C), tandis que le dort le plus bas, la crainte du Seigneur, est près de nous. 

 

– " ", littéralement en H. : "

", et en S. et V. : " ". Cette crainte est 

plus que répétée ; c’est l’affirmation que le Messie la vivra et l’annoncera en premier 

lieu, car " " (Prov 5,10 ; Eccli 1,18). Le 

texte a donc six dons complétés par le double du dernier dont il vivra pour l ’annoncer. 

Pour souligner que le Messie recevra ces dons aussi pour nous et que nous aussi les 

recevrons, S. et V. ont carrément exprimé sept dons, traduisant la crainte du v.  2 par "

" qui lui est synonyme, et laissant la crainte au v. 3. 
 

– Vus de notre côté, ces sept dons sont comme les échelons qui nous permettent depuis le 

bas de nous approcher de Dieu. Nous ne devons donc pas prendre n’importe lequel 

avant les autres, mais les gravir dans l’ordre. Ainsi : 

– On accède à la piété par la crainte qui est l’attention, le respect, l’admiration, la 

stupeur en présence de Dieu. 

– On accède à la connaissance par la piété qui est l ’adoration, le rejet des idoles et la 

recherche de la gloire de Dieu en tout. 

– On accède à la force ou vigueur par la connaissance qui est l ’assimilation de la 

Parole de Dieu, de la Révélation, de l’Évangile, de la doctrine. 

– On accède au conseil par la vigueur qui est la mise en pratique énergique, 

prudente, mortifiée, juste de la Tradition et de l’Écriture sainte. 

– On accède au discernement par le conseil qui est la possession des moyens divins et 

des dispositions humaines pour correspondre au vouloir de Dieu.  

– On accède à la sagesse par le discernement qui est la capacité de distinguer les 

affirmations du monde d’avec la vérité du Plan de Dieu. 

– On correspond suffisamment à l’Esprit du Seigneur par la sagesse qui est la 

perspicacité de tout voir dans l’unité de Dieu, et donc de penser et d’agir pomme 

Dieu. 

Tous ces dons du Saint-Esprit disposent à suivre ses inspirations et ses impulsions ; et à 

devenir semblable au Messie. 

– Pour ce qui regarde personnellement sa mission, le Messie ne "jugera" pas d ’après ce 

qu’il voit ("ses yeux"), et ne "tranchera" pas (sens de "répliquer") d’après ce qu’il entend 

autour de lui ("ses oreilles"), c.-à-d. n’agira pas selon la chair mais selon l’Esprit. 

 

– v. 4 : Avec le suivant, ce verset parle de ce qui concerne les activités de la mission du 

Christ à l’égard des hommes à sauver. 

 Le jugement, c’est le tri qui montre ce qui est bien et ce qui est mal, tandis que la 

justice (au v. 5) est l’ajustement, la mise au point, le sort de tout selon la volonté 

de Dieu. 

 Le jugement et la justice, qui souvent sont mis ensemble, se feront d’abord envers 

les pauvres, car ceux-ci les désirent et Dieu veut les sauver. La pauvreté a une 

grande importance dans la Bible : ceux qui vivent de la pauvreté apaisent Dieu, le 



2
e

 Avent   Année A

rendent favorable ; ils savent qu’ils sont loin de satisfaire Dieu, mais ils sont dans 

les dispositions qui permettent à Dieu de les purifier et de les justifier. Par contre,  

" ", car, n’ayant pas voulu cette 

pauvreté, il n’y a plus rien en eux qui puisse être sauvé. 

 

– v. 5 : Ce sera alors le règne de la justice, qui est liée à l’espérance, et de la fidélité, qui 

vient le la foi. Cette justice et cette fidélité sont celles de Dieu et de l ’homme, mais la 

justice s’exprime à l’extérieur car elle concerne " " du Messie, et la fidélité, à 

l’intérieur car elle s’applique à " ". 

 

2) Établissement du règne de la paix messianique (v. 6-10) : 

 

– v. 6-8 : Par le Christ, Dieu crée un monde nouveau, converti à lui et vivant de sa justice, 

un monde nouveau où toutes les oppositions et les égoïsmes venant du péché sont 

détruits, et où tous vivent dans la réconciliation avec Dieu et entre eux. Voyons 

seulement trois sens de ces images : 

 La cohabitation des forts et des faibles, des violents et des doux, chez qui les 

instincts, les tendances, les tempéraments, les facultés, les aspirations seront 

messianisés, christianisés, c.-à-d. sanctifiés. Cela se fera d’abord dans l’homme puis 

entre les hommes. 
 

 La paix entre les justes fidèles (animaux purs) et les pécheurs repentants  (animaux 

impurs), parce que, ayant renoncé les uns à leur propre justice,  les autres à leur 

injustice, ils vivront tous de la justice du Christ. 
 

 Le règne de l’enfance spirituelle, la primauté étant donnée aux petits et  aux ingénus. 

Ceci nous rappelle la parole de Jésus : " , 

..." (Mt 18,3). 

Ainsi, tous ceux qui croient au Christ sont unis par la charité du Christ. C’est ce qui est 

advenu dans le collège des Apôtres, où collaborateurs et maquisards, actifs et 

contemplatifs, mastiques et réalistes, derniers et premiers vivaient unis à leur Seigneur, 

dans l’entente mutuelle, et pour la même mission. 

 

– v. 9 : il concerne l’Église, où il n’y aura plus de mal, et qui sera répandue sur toute la 

terre, grâce à la Révélation qu’elle fera connaître. 

  

– v. 10 : il parle de la Croix glorieuse, objet de recherche de toutes les Nations, et signe de 

la gloire du Christ rendue à sa Parousie : 

– " " : ce n’est pas le rameau (ou verge du v. 1) ni le rejeton ni même les 

racines (au pluriel), mais la racine ; elle concerne "Jessé", homme sans importance, 

c.-à-d. qu’il sera dans l’état humble et effacé. Cette racine est unique, parce qu’elle 

est la source de tout le Plan du Salut et d’un peuple nouveau, l’Église. Elle désigne 

Jésus qui est le Fils de Dieu unique, et qui sort de l’ancien Israël et le dépasse, et qui 

est l’Homme nouveau, le seul qui puisse faire le monde nouveau. 

– " " : même terme employé dans le texte sur le Serpent d’airain qui 

annonçait la Croix salvatrice du Christ. Il désigne donc le Christ mort et ressuscité, 

que " ". 

– " "(litt. " ") : c’est une allusion à la session de Jésus à la 

droite du Père depuis son Ascension. 

Une explication de tout ce texte se trouve en 1 Cor 1,21–2. 
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Conclusion : 

– Comme pour la 1
ère

 lecture de dimanche dernier, ce texte nous suggère la même question : 

Est-ce bien ainsi qu’est l’Église ? Ce l’est dans les saints. En effet j’ai évoqué le collège 

apostolique où la paix messianique était vécue par toue ses membres ; songeons encore à 

ceint Paul, "le loup ravisseur" de la tribu de Benjamin, persécuteur des chrétiens, qui "habita 

avec l’agneau", le Christ crucifié, et qui a souffert pour le Christ. Mais ce n’est pas encore le 

cas pour toute l’Église. Ce texte est donc aussi eschatologique, pour l’eschatologie finale, 

celle de la Parousie du Seigneur. Jésus et Marie sa mère l’ont vécue et ont trouvé le repos 

dans la gloire, les Apôtres, les saints et les saintes ont déjà bénéficié de la Parousie, mais la 

plupart des chrétiens doivent encore en vivre. L’Église nous fait entendre ce texte pour 

raviver notre espérance de son plein accomplissement. Si la sainte Vierge, les saints et les 

saintes en ont vécu, si l’Église sainte en vit, et si Jésus le désire, c’est que cela est possible 

pour nous aussi avec la grâce de Dieu à demander. Nous devons donc vouloir 

l’accomplissement de cette prophétie et y travailler d’abord en nous. 

– Rappelons-nous ce qu’est l’espérance en ses actes : 

– L’espérance considère les insuffisances : ce n’est pas seulement, comme le texte le 

suggère, les maux et les bouleversements de notre monde, c’est aussi tout ce que font les 

hommes pour entretenir la décadence de ce monde. 
 

– L’espérance tend vers le monde nouveau et parfait de la Parousie du Christ glorieux : 

c’est, comme le texte nous le dit assez clairement, la vie de tous les hommes en Dieu 

dans la justice et la charité. 
 

– L’espérance use des moyens appropriés : comme le texte l ’annonce, c’est l’identification 

au Christ par les dons du Saint-Esprit, et la recherche de la réconciliation avec Dieu et le 

prochain dans la pauvreté et l’enfance spirituelles. 

 

Épître : Rom. 15,4-9 : 
 

I. Contexte : 

– Ce texte se situe dans la 2
e

 section de la 4
e

 partie de l’Épître aux Romains. Plus 

précisément, il s’insère au début du chap. 15 qui recommande l’espérance animée par la 

charité. Le chap. 14, qui fait suite directement à la lecture de dimanche dernier, 

recommandait la foi animée par la charité. Bien des contrariétés, des blocages, des 

obstacles, des partis pris peuvent ralentir ou contrecarrer la vie de foi et d’espérance des 

membres de l’Église : p. ex. il y a les opinions différentes, les faiblesses, les hérésies 

concernant la foi, et il y a les découragements, les hésitations, les illusions concernant 

l’espérance. La charité basée sur la Révélation peut remédier à beaucoup de ces difficultés, 

et comme Paul parlait des frictions entre les chrétiens, il envisageait surtout la charité 

envers le prochain. D’ailleurs toute la 4
e

 partie de sa lettre insiste sur cet amour du 

prochain. 

– Dans les v. 1-3 qui précèdent notre texte, Paul veut augmenter l’espérance des chrétiens de 

Rome sur un point qui n’est pas souvent mis en pratique : le devoir des forts de porter les 

faiblesses des autres, sans que ces forts ne cherchent ce qui leur plaît, et cela à l’exemple de 

Jésus qui n’a pas cherché ce qui lui plaisait, mais a accompli l ’Écriture Sainte qui dit : "Les 

insultes de tes insulteurs sont tombées sur moi" (Pa.  ; -9,10 : R.). Comment Jésus a-t-il 

accompli cette parole du psalmiste ? Quand il a rencontré des pécheurs dont la vie impie 

insultait Dieu, il a voulu les en guérir en leur apportant le salut, et comme ces impies se 

retournaient contre lui, il a accepté ces insultes sur lui pour que son Père ne soit plus 

insulté. Vient alors notre texte qui parle des Écritures. A quoi Paul vise-t-il en citant ce 

psaume accompli par Jésus ? A ceci : Si les chrétiens lisaient convenablement les Écritures 

et non ce qui leur plaît en elles, ils trouveraient la solution à bien des difficultés dans 

l’Église, notamment le renoncement à accuser publiquement les injustes et à vouloir 

imposer aux faibles une certaine perfection de la vie chrétienne, et l ’acceptation d’avancer 

au pas de ceux-ci et même de supporter les reproches injustes de leur part. 
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II. Texte : 

1) Dans le chemin des Écritures (v. 4-6) : 

 

– v. 4 : il dit l’importance des Écritures pour le chrétien. Paul insiste sur l’Ancien 

Testament, sans doute pour suggérer que son épître rapporte "

" ; les Apôtres, en effet, étaient parfaitement conscients que leur prédication, parce 

qu’elle venait de l’Esprit de Jésus, avait autant et même plus de valeur que les écrits de 

l’Ancien Testament. Cependant, comme Jésus accomplissait la Loi et les Prophètes, 

l’Ancien Testament fait partie intégrale de la Révélation. Les Écritures sont importantes 

pour trois motifs : 

a) " " : le chrétien est un croyant instruit de l’Ancien Testament et 

pas seulement du Nouveau. Sa vie chrétienne est à la mesure de l’enseignement qu’il 

a reçu : peu instruit, il se rabat ou il continue à se baser sur les doctrines et les 

impératifs du monde où il vit ; suffisamment instruit, il juge ces raisonnements du 

monde, il donne à l’existence son vrai sens, et il imprègne sa vie de la doctrine 

chrétienne. A voir tant de baptisés qui jugent l’Écriture Sainte à la lumière des écrits 

et des idées du monde, on se rend compte qu’ils n’ont pas compris, voulu recevoir 

ou vivre l’enseignement de l’Église, ou bien – mais ça revient au même – que pour 

eux l’Évangile sert seulement à améliorer la mentalité actuelle de l ’Occident. On 

doit donc dire que, si Dieu s’est révélé, c’est parce que l’homme pensait de travers. 

Les déviations actuelles de toutes sortes montrent clairement que la foi est 

gravement déficiente. 

 

b) "  (litt. : ) ". L’enseignement 

n’a pas pour but une connaissance purement intellectuelle mais une mise en 

pratique qui demande persévérance et exhortation ou courage. La persévérance ou 

" " est la constance et l’assiduité dans l’instruction et l’obéissance à travers 

les lassitudes, les tentations, les épreuves, et cela jusqu’à la mort. " " ou le 

courage est le ressort zélé et l’élan joyeux, vécus dans la puissance du Saint-Esprit. 

La persévérance se découvre dans la personne de Jésus qui e tenu bon et a été fidèle à 

la volonté de son Père jusqu’à la croix ; l’exhortation se révèle dans l’action 

constante du Saint-Esprit qui anime l’Église et qui la conduit jusqu’à la Parousie, en 

l’éclairant et en la fortifiant. Les Écritures bien connues provoquent cette 

persévérance et cette exhortation qui feraient défaut sans elles, puisqu’elles 

expriment le Verbe de Dieu et sont l’œuvre de l’Esprit de Dieu. 

 

c) " ". Il est bien évident que les Écritures sont nécessaires d’abord à la 

foi, ensuite à l’entretien de la charité ; mais Paul parle ici de l ’espérance, parce qu’il 

vient de dire aux chrétiens de Rome qu’ils ont, à l’exemple de Jésus, à se supporter 

mutuellement dans leurs imperfections. L’espérance est également nécessaire, 

puisqu’elle a pour but ultime le Royaume des cieux, le Salut définitif dans le Ciel, la 

vision du Dieu trine, éternel et infini. Quand on est convaincu et qu’on attend 

activement qu’à la Parousie le Jugement sera juste pour tous et la vie parfaite et 

joyeuse, on supporte plus facilement les souffrances, les épreuves, les injustices, les 

haines, les oppositions. Celui qui ne tolère pas ces maux et ces vilenies manque 

d’espérance, et il en manque parce qu’il ignore ou connaît de travers les Écritures. 

Remarquons l’enchaînement de ces trois motifs : Les Écritures servent à nous enseigner, 

afin qu’en les vivant avec persévérance et exhortation, nous ayons l’espérance. 

L’enseignement didaskalia (didaskalia), c’est celui du Maître didaskaloj (didaskalos) 
donné aux disciples : on ne discute pas l’enseignement du Maître, on l’accepte tel qu’il 

est, malgré les imperfections commises. Ainsi, les Saintes Écritures aident puissamment à 

faire de nous des disciples fidèles à l’enseignement de l’Église, dans le but de parvenir au 

Ciel en entretenant cet enseignement dans l’endurance et le courage. 
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– v. 5-6 : ces versets parlent du perfectionnement de l’espérance dans le moment présent. 

Comme la perfection vient de Dieu, Paul la formule sous forme de prière, pour inviter 

les chrétiens à prier, eux aussi. En quoi consiste ce perfectionnement qui, avec la grâce 

de Dieu, demande notre coopération ? En deux attitudes : 

a) " ". Il n’est pas normal que tous ne 

soient pas d’accord sur l’interprétation que l’Église donne au sujet de la façon de 

vivre en chrétien et d’abord de comprendre les Écritures. Il est certes normal de 

questionner quand on se surprend à ne pas être d’accord, mais alors on doit 

questionner pour arriver à être d’accord. Si ceci concerne la connaissance, il 

concerne encore plus la mise en pratique. Quand quelqu’un dit à un autre : "Cause 

toujours, moi j’agis à ma façon", il n’a pas l’espérance chrétienne. C’est pourquoi, si 

tous les chrétiens " " (litt. " "), la mission de 

l’Église serait efficace (Jn 17,21). 

b) " ". Cette obligation 

vise un but, car elle est introduite par " " (Lect. : "Ainsi"), et il s’agit d’un but 

ultime. On ne se met pas d’accord seulement pour être d’accord, mais surtout pour 

glorifier Dieu. Celui qui doit avoir une suprême importance, ce n’est pas l’homme, 

c’est Dieu. Quand donc on ne recherche pas la gloire de Dieu, on manque aussi à 

l’espérance chrétienne. 

Ce sont là les deux bienfaits que Dieu donne à ceux qui vivent les Écritures dans 

l’espérance et la prière. A ce propos, remarquons deux choses :  

– D’abord, que Dieu est appelé le Dieu de la persévérance et de l ’exhortation : Dieu 

n’exauce pas celui qui se plaint de devoir être persévérant et courageux. 

– Ensuite, nous avons deux formules trinitaires : "

", comme je l’ai suggéré et expliqué au v. 4 ; et "

", car c’est le Saint-Esprit qui glorifie par nous le Père et le Fils ; si donc 

noue glorifions Dieu, c’est par l’action du Saint-Esprit en nous. 

Voilà la perfection de l’espérance ici-bas : être d’accord entre chrétiens selon le Christ 

Jésus afin de procurer la gloire de la Sainte Trinité. 

 

2) Vers l’accomplissement des Écritures (v. 7–9) : 

 

– v. 7 : " ". Paul tire une conclusion de cette vie chrétienne vécue dans l ’espérance : 

l’engagement à se prêter à la grâce de Dieu consiste à "

". Adopter le point de vue légitime d’un autre n’est pas facile, il 

exige parfois un fameux renoncement à soi ; mais il suffit de songer à ceci : combien 

nous désirons être accueillis par Jésus et comment Jésus nous a accueillis, pour nous 

encourager et nous amener à faire de même. D’ailleurs, Paul ajoute une 2
e

  fois "

" : le danger constant est de se chercher soi-même, de se glorifier soi-même, 

p. ex. en étalant le bien que nous avons fait. Paul le redit, parce qu’il va parler des juifs 

qui, déjà du temps de Jésus, cherchaient leur propre gloire et non la gloire de Dieu (Jn 

5,44). Encore aujourd’hui les juifs se préoccupent surtout de la gloire humaine de leur 

peuple ; ils ne supportent pas qu’on en dise du mal. Dès lors, dit Paul aux Romains, si le 

Christ Jésus a accepté que tombent sur lui les insultes, supportez-les, vous aussi ; et vous 

pourrez le faire, si vous cherchez la gloire de Dieu. 

 

– v. 8-9 : Ces versets disent comment le Christ a accueilli les hommes. Son accueil 

correspondait au Plan de Dieu concernant d’abord les juifs, ensuite les païens. Il est 

parlé du Christ en tant que Tête et Corps, lui et l’Église, qui sont le Christ total : 

– Les juifs (appelés ici litt. " ") ont reçu la vérité, c.-à-d. la lumière de la 

Loi et des Prophètes, pour apprendre convenablement la réalisation des promesses 

divines. Pour que " " c.-à-d. soient maintenues et 

accomplies, il a fallu la venue du Christ, et pour cela, " ". 
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Littéralement on a " " ou " " (diakonoj) (diakonos), d’où vient le terme 

de "diacre") qui est différent de "serviteur" ou "esclave" : "le serviteur" fait 

uniquement le service journalier et exigé de son Maître ; " " est un envoyé 

de Dieu son Maître, chargé de distribuer les biens divins à ceux qui en ont besoin. 

Le Christ s’est fait le servant-ministre des juifs pour leur apporter les biens que Dieu 

voulait, et non ce que eux auraient voulu ; il est advenu leur Tête dans ce but, mais 

aussi parce qu’auparavant il était seulement leur cadet (voir la 1
ère

 lecture et ici au v. 

12 : le Messie a une origine humaine, obscure et humble, celle de Jessé). 

 

– Les païens (ou Nations) ont bénéficié de la miséricorde du Christ qui s’est présenté à 

eux comme leur Tête ; et, grâce à lui, leur lumière, " " ou 

plutôt, litt., puisque des païens ont déjà cru, " " par l’action du 

Saint-Esprit en eux. C’est ce qu’annonçaient les Saintes Écritures, dont Paul donne 

quatre textes (v. 9-12) : nous avons ici le 1
er

, et le 4
e

 est une reprise d’Is 11,10 vu à la 

1
ère

 lecture. Il y a de nombreux textes dans l’Ancien Testament qui annoncent le 

Salut des Nations, même dans le Pentateuque. Le 1
er

 donne deux textes identiques, 

dit par David : Paul le place dans la bouche de Jésus figuré par David. 

 

Ainsi, pour accomplir la vérité ou fidélité de Dieu le Christ est venu chez les juifs, et 

pour accomplir la miséricorde de Dieu il s’est adressé aux païens par les apôtres. La 

vérité et la miséricorde divines se trouvent donc dans le Christ : en lui-même il unit les 

deux peuples (voir Éph 2,18), les païens et les juifs, c.-à-d. tous les hommes. 

 

Conclusion : 

 

– L’espérance s’amplifie et s’affermit par l’étude appliquée, méditée et mise en pratique, des 

Écritures, y compris l’Ancien Testament (il est nécessaire de le dire et redire aujourd’hui), 

qui sont enseignées par l’Église. Quand elle est vivante, l’espérance tend à l’unité des 

chrétiens autour du Christ, et à l’accueil des uns envers les autres comme le Christ Jésus l’a 

fait, afin de procurer la gloire de Dieu. L’espoir païen qui est en nous, et l’espérance juive qui 

est en nous, doivent se convertir en espérance chrétienne, car celle -ci est le signe que nous 

croyons au Christ, que nous sommes animés par l’Esprit du Christ, que nous avons besoin du 

Salut définitif dans le Ciel, Les chrétiens de Rome et toute la primitive Église, avaient, 

comme manuel religieux, et l’Ancien Testament et la prédication des Apôtres ; tous 

connaissaient donc très bien les Saintes Écritures, et pourtant Paul estime nécessaire de leur 

dire à nouveau de s’instruire encore mieux des Écritures. que ne dirait-il pas s’il revenait 

aujourd’hui auprès de ceux qui se prétendent de bons chrétiens mais ignorent les Écritures ou 

les connaissent à peine ! C’est dire combien notre texte est utile aujourd’hui. 

 

– Celui qui vit de cette espérance chrétienne, non seulement améliore la vie de l ’Église, y insère 

ou en consolide l’entente et la charité qui doivent y régner, mais encore il comprend de 

mieux en mieux le Plan de Dieu qui vaut pour tous les hommes et qui veut la conversion des 

juifs et des païens à la suite de la conversion des chrétiens eux-mêmes. L’engouement actuel 

pour le syncrétisme religieux, encouragé par l’hypocrisie des mass-médias qui accusent sans 

cesse l’intolérance de toutes les religions, dévalorise considérablement l ’espérance chrétienne 

et la mission de l’Église. On ne sait d’ailleurs plus que la mission et l’apostolat consiste à 

correspondre activement à l’action de l’Esprit du Christ dans le monde, et cela, parce qu’on 

ignore comment aujourd’hui le Christ agit parmi nous, ou plutôt parce que la plupart 

s’imaginent que le Christ agit comme le monde utilise ses moyens de succès, tels que 

publicité, réjouissances, permissivité, critique, concurrence ... et attractions semblables. Le 

remède est à nouveau la connaissance des Écritures qui révèlent la façon d’agir de l’Église et 

de ses membres. 
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Évangile : Mt 3,1-12 : 
 

I. Contexte : 

– C’est le début de la vie publique de Jésus. Nous allons voir le lien que l’évangéliste fait avec 

ce qui précède. Aussi est-il bon de résumer la vie cachée de Jésus selon Matthieu, car nous 

aurons celui-ci durant toute cette Année liturgique. Matthieu commence par donner la 

généalogie du Christ Jésus : il dit d’abord que " " (ce que 

j’ai expliqué à la 1
ère

 Lecture), puis il montre que Jésus est issu d’Israël selon la chair, mais 

vient de Dieu par Marie selon sa divinité. Matthieu rapporte alors ce Mystère divin du 

Christ dans l’annonce faite à Joseph. Ensuite c’est l’adoration des Mages, événement qui 

dénonce l’indifférence de Jérusalem et la haine d’Hérode, et qui montre l’accueil de Jésus 

par les Païens. Puis vient la fuite en Égypte où la même leçon de rejet par les juifs et 

d’accueil par les païens s’affirme : bien qu’il soit d’Israël, Jésus ne trouve pas en Israël où 

fuir ; c’est en Égypte, à l’étranger, qu’il peut trouver sa sécurité. Enfin, au retour d’Égypte, 

ce n’est pas en Judée que Jésus peut revenir, c’est à Nazareth en Galilée, district des 

Nations, où il vivra jusqu’à l’âge de 30 ans. 

– Tel est le tableau de fond sur lequel commence la vie publique de Jésus. Il a vécu 30 ans 

dans une relative sécurité, parce qu’il a voilé son Mystère. Maintenant qu’il va le révéler, 

nous ne devons pas nous étonner que ce fond d’hostilité des uns et d’accueil des autres va 

réapparaître. 

 

II. Texte :  

1) La personne et la mission du Précurseur (v. 1-6) : 

 

– v. 1 : " " : expression bizarre puisqu’elle fait le pont entre la vie cachée de 

Jésus d’une part, et le ministère de Jean de l’autre, c.-à-d. porte sur une période d’environ 

30 ans. L’expression sert donc à lier les deux événements, mais aussi les deux personnages. 

Ce lien en effet met en évidence le sens du terme " ". Habituellement ce mot 

signifie que Jean Baptiste vient avant Jésus pour l’annoncer ; cela est vrai mais insuffisant. 

Pour le comprendre, prenons la comparaison de l’aurore précédent et annonçant le lever 

du soleil. Il ne suffit pas de dire que l’aurore vient avant le soleil pour l’annoncer, il faut 

aussi remarquer, et tout le monde le sait, que le soleil provoque et fait exister l ’aurore : 

l’un est descriptif, l’autre est explicatif. Ainsi, de même que sans le soleil il n’y a pas 

d’aurore, ou encore de même qu’un objet est lumineux parce que le soleil a envoyé ses 

rayons sur lui, ainsi sans la présence du Christ (dès la Visitation) Jean Baptiste n’est rien, 

il n’existe que par le Christ, il est son précurseur parce que le Christ l ’a suscité. 

Autrement dit : le Christ " " (Mal 3,20) né dans le monde, avant de paraître 

lui-même éclaire Jean, le fait briller de sa propre lumière, lui transmet la gloire de son 

Mystère, pour être annoncé par lui. Aussi, une lecture attentive de la vie de Jean Baptiste 

montre clairement que le Précurseur ressemble étonnamment à Jésus. Déjà son Nom, 

Jean, signifie "grâce de Dieu", ce que Jésus est en plénitude (voir p. ex. l ’épître de la messe 

de minuit à la Nativité du Seigneur, Tite 2,11(-14)), puis beaucoup de comportements 

semblables : annonce par Gabriel, arrestation, témoin de la lumière, baptême, etc. 

 

– v. 2-4 : montre ce qu’est le Précurseur dans sa personne et sa mission. Il l’est en deux sens 

: il résume l’Ancien Testament et il annonce le Nouveau : 

a) Jean vit et résume l’Ancien Testament c.-à-d. la Loi et les Prophètes. Nous avons vu 

souvent que Dieu avait donné sa Loi et envoyé ses Prophètes pour appauvrir 

l’Homme. Or Jean vit la Loi et les Prophètes dans la Pauvreté. En effet, concernant la 

Loi il est prêtre mais sans exercer le sacerdoce pour signifier que celui-ci a prie fin ; 

concernant les Prophètes, il est prophète reprenant et faisant aboutir à Jésus 

l’enseignement des prophètes : au v. 3 – en Jean l’évangéliste il le dira lui-même (Jn 

1,15) – il est " " dont parlait la prophétie d’Is. 40, 3 (2
e

 Avent B) ; et concernant 

la pauvreté, il la vit d’une façon radicale : le désert, des vêtements vils et rugueux, 
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ceinture cuir, nourriture des miséreux, le renoncement à lui -même, dans la solitude, 

la méditation de la Parole de Dieu, l’attente du Messie, la pénitence pour les péchés 

du peuple, et bien d’autres choses que nous verrons plus tard ; il ressemble aussi à 

Elle dans bien des domaines. Quant à sa mission, elle consiste à rappeler au peuple la 

Loi et les Prophètes, que le peuple et ses chefs ne vivent pas, en préparation à la 

venue du Seigneur. Aussi, comme le disaient la Loi et les Prophètes, il prêche la 

pénitence tant par son attitude que par sa parole. 

 

b) Il annonce et prépare le Nouveau Testament suscité par Jésus et déjà présent en Jésus. 

En cela, il est également conforme à l’Ancien Testament qui annonçait le Messie. Les 

Prophètes, tel Isaïe (1
ère

 lect.), mais aussi Moise disaient qu’Israël devait attendre le 

Messie qui apporterait le Salut de Dieu C’est ce que fait Jean Baptiste : il dit que le 

Royaume des cieux est proche, qu’il n’est qu’une voix c.-à-d. l’organe qui attire 

l’attention sur le Verbe de Dieu ; car "voix" veut dire : "interpellation contenant une 

parole à comprendre". Et il appelle à la repentance comme moyen de recevoir le Salut 

venant du Christ. 

– Ce que je viens de dire sur la personne et la mission du Précurseur nous permet de tirer 

deux leçons importantes sur les Saintes Écritures que nous recommandait saint Paul : 

a) Il est nécessaire de connaître l’Ancien Testament pour connaître le Christ. Les quatre 

évangiles montrent que seuls ceux qui ont cru en Jean Baptiste ont cru en Jésus ; ceux 

qui ne l’ont pas écouté n’ont pas écouté Jésus. Si donc Jean Baptiste résume l’Ancien 

Testament et Jésus le Nouveau, méconnaître l’Ancien Testament, c’est méconnaître 

le Nouveau. Certes, le païen qui se convertit (voir Épître) peut croire au Christ sans 

passer par tout l’Ancien Testament, encore qu’il doive au moins connaître l’unique 

Dieu et le Décalogue qui sont de l’Ancien Testament ; mais alors il admet 

implicitement celui-ci, et il devra par la suite l’apprendre, sinon sa foi sera fragile, 

s’étiolera et même se transformera en agnosticisme. Saint Jérôme disait : "L’ignorance 

des Écritures (= Ancien Testament) est l’ignorance du Christ" (Comm. sur Isaïe, Prologue, 

repris par le Concile Vat. II dans la constitution dogmatique "Dei Verbum"), et Jésus 

dit : " " (Jn 5,46). On voit bien cette perte de la foi actuellement, au 

fait que celui qui méconnaît l’Ancien Testament attache peu d’importance à Jean 

Baptiste et à la pénitence qu’il demande, et pourtant le Précurseur fait aussi partie du 

Nouveau Testament, on ne le voit même que là. De même, celui qui ne connaît pas 

bien le Précurseur de Jésus comprend de travers l’Ancien Testament, et celui qui 

n’attache aucune importance à Jean Baptiste n’en attache également aucune à 

l’Ancien Testament. De telles personnes ne comprennent pas que l’Ancien Testament 

sert à appauvrir l’homme pour qu’il soit à même de recevoir les Promesses, à vider le 

cœur pour développer en lui le désir du Sauveur. Cela se remarque dans la catéchèse 

actuelle p. ex. : on n’aime pas d’enseigner l’Ancien Testament, on n’en tient plus 

compte même, et jadis quand il était prévu dans le cours du catéchisme, on se 

contentait de faire lire pour toute la classe un élève, puis un deuxième, puis un 

troisième, un contenu purement historique d’un livre appelé "L’Histoire Sainte", sans 

explication de l’enseignant. Cette négligence actuelle révèle du même coup l’idée que 

Jésus est seulement vu comme un bienfaiteur plein d’amour et faiseur de miracles, et 

non plus comme le Sauveur (qui est pourtant son nom), encore que le catéchisme, 

maintenant éliminé, pouvait y remédier ; on se croit déjà sauvé et héritier aussitôt du 

Ciel, on croit que Jésus vient seulement améliorer la vie terrestre si chère au cœur. 

 

b) Il est nécessaire d’éclairer l’Ancien Testament par le Nouveau. En effet si Jean 

Baptiste est le Précurseur, annonce le Christ parce qu’il est éclairé par lui, il faut aussi 

dire que l’Ancien Testament est précurseur, annonce le Nouveau Testament parce 

qu’il est éclairé par le Christ. Comme Jésus dans le sein de Marie existait avant la 

naissance de Jean Baptiste et éclairait celui-ci par sa gloire cachée de sa divinité, ainsi 

le Christ comme Verbe de Dieu existait avant la Loi et les Prophètes, et les éclairait 
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par l’inspiration de son Esprit saint. Avant la naissance terrestre du Christ, Israël 

était en partie excusable à cause du péché originel qui le détournait du Plan de Dieu, 

mais il était aussi en partie coupable parce que, la Loi étant une lumière, Moise, les 

prophètes, les écrivains sacrés, les Pauvres de YHWH avaient bien perçu que l’Ancien 

Testament servait à les appauvrir et à leur faire désirer le Messie Sauveur. La plupart 

des juifs en sont venus à voir la Loi comme un enrichissement pour eux, une 

glorification d’eux-mêmes, et ont donc voulu un Messie imposant et fort qui les 

exalterait devant toutes les Nations. Ceux-là éclairaient la Loi par leur tradition 

humaine, ils ne savaient plus que le Verbe de Dieu éclairait la Loi et devait venir lui -

même pour l’éclairer parfaitement. Parce qu’ils ont obscurci les Écritures par leur 

tradition et leur volonté de s’enrichir charnellement, ils n’ont pas reconnu ou 

apprécié le Christ Jésus venu, dans la pauvreté, accomplir la Loi et les Prophètes 

selon l’Esprit de Dieu. Ainsi, l’Ancien Testament seul ou étudié seulement en lui -

même ne peut pas mener au Christ. Il ne peut pas être lu à la manière juive ou 

païenne, mais doit être lu à la lumière du Christ c.-à-d. du Nouveau Testament. 

 

– v. 5-6 : Toute la Judée répond à la prédication de Jean Baptiste invitant à l a pénitence. 

Tous reconnaissent que le Précurseur est et parle conformément à la Loi et aux 

Prophètes, et qu’eux-mêmes n’y correspondent pas ; ils acceptent de recommencer par un 

bon départ (le Jourdain par où leurs pères sont entrés) en confessent leurs péchés. C ’est 

pourquoi les foules suivront Jésus, au moins pour un certain temps, car elles se lasseront 

assez vite de la pénitence redemandée par Jésus, et ne chercheront que leurs profits 

terrestres. Pour l’instant, en tout cas, elles sont bien disposées et, humblement, se font 

baptiser par Jean. 

 

2) Baptême dans l’eau et baptême dans l’Esprit et le feu (v. 7-12) : 

 

– v. 7 : Nombre de pharisiens et de sadducéens viennent aussi pour le baptême de 

repentance, mais Jean voit leur cœur, découvre leurs mauvaises dispositions, dénonce leur 

fausse pénitence. En quoi ont-ils une fausse pénitence ? Alors que les vrais pénitents 

confessent leurs péchés qui offensent Dieu pour recevoir le pardon et le salut venant de 

Jésus, les faux pénitents voient dans la confession de péchés qui les déshonorent un 

moyen de purification pour améliorer leur vie et augmenter leurs mérites. Comprenant la 

Loi à leur façon les pharisiens et les sadducéens ont détourné le vrai sens de la pénitence. 

C’est pourquoi Jean les appelle : " ... ?". Comme des 

serpents rusés, ils veulent se servir de la pénitence demandée par Jean Baptiste de la même 

façon qu’ils se servent de la Loi, à savoir : pour forger leur propre justice et non pour 

obtenir la justice de Dieu (voir Rom 10-1-4). C’est ce que Jean va développer. 

 

– v. 8-10 : " ". Cette exigence combat deux fausses attitudes : 

a) En entendant Jean baptiste dire : " ", 

pharisiens et sadducéens pensent qu’il leur demande un acte de pénitence 

supplémentaire à cause de la venue du Messie. Ils avaient déjà plusieurs moyens de 

faire pénitence : sacrifices au temple, jeûnes, aumônes, Jour du grand Pardon, et 

autres. Pourquoi dès lors ne pas ajouter une autre pénitence, le baptême de Jean, pour 

que le Messie les honore davantage ? 

b) Ils sont sûrs d’être sauvés, parce qu’ils sont croyants et méritants. Ils se glorifient 

d’être fils d’Abraham, d’être les plus fervents du peuple élu, et ils croient qu’ils sont 

les meilleurs candidats au salut messianique. 

Ils sont donc convaincus que le Messie viendra à leur haut niveau après un bain 

supplémentaire, et qu’il les honorera et félicitera, et comblera tous leurs désirs. Or Jean 

Baptiste leur révèle - mais les prophètes l’avaient déjà dit – que la venue du Messie ne sera 

pas une fête ni une distribution des prix, mais la venue de la colère de Dieu : à ce Jour du 

Seigneur, le Messie sapera avec sa "cognée" tout homme qui ne portera pas des fruits qui 

plaisent à Dieu. Ce sera la venue de la colère, parce que personne ne porte ces fruits, parce 
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que personne, surtout pas eux, ne ressemble à Jean Baptiste qui vit dans la pénitence, 

accepte la colère de Dieu comme légitime et justifiée, et désire le Baptême de Jésus dans le 

feu. Ni la foi ni l’appartenance au peuple de Dieu ne garantissent le Salut. La pénitence 

demandée par Jean est la pénitence messianique, celle qui doit convertir complètement et 

animer toutes les autres pénitences ; et, comme le Salut messianique est donné 

gratuitement, cette pénitence doit aussi être gratuite, faite uniquement pour la gloire de 

Dieu, Sans cette gratuité, le Salut qui vient perdra au lieu de sauver. C’est ce que Jean dit 

dans les versets suivants. 

 

–  v. 11-12 : La vraie pénitence, celle faite gratuitement parce que toute la vie ne plaît pas à  

Dieu, est encore insuffisante par elle-même pour obtenir le Salut. Outre le baptême dans 

l’eau, il faut le baptême dans l’Esprit et le feu que le Messie apporte et peut seul apporter. 

Son baptême donne le Saint-Esprit, la grâce divine qui rend participant de la nature divine 

; et il advient par le feu c.-à-d. par la mort à soi-même, à la confiance en ses mérites, afin 

de vivre selon l’Esprit (1
ère

 lect.). Jésus vient détruire en nous tout ce qui déplaît à Dieu et 

y mettre, ô combien, ce qui lui plaît. 
 

– Le baptême d’eau (pénitence) ne remet pas les péchés mais dispose à leur rémission. Le 

baptême dans l’Esprit (pardon) remet les péchés et est seulement donné par Jésus. Jean 

Baptiste est le chemin de la conversion, du retournement de soi vers Jésus, et Jésus est le 

chemin du Salut, de la transformation de soi en fils adoptifs de Dieu. Jean est donc 

indispensable pour rencontrer Jésus Christ, mais il ne fait que mener au Christ. Celui -ci 

accomplit par son Esprit le jugement (le tri par la pelle à vanner) et le jugement définitif 

(le feu), c.-à-d. le Salut ou la damnation. Cette nécessité de Jean Baptiste et de Jésus est 

signifiée dans le baptême ecclésial : celui-ci se fait avec l’eau et avec l’invocation de la 

Sainte Trinité. 

 

Conclusion : 

 

– Cet appel de Jean Baptiste à la pénitence est aussi nécessaire à réentendre pour nous, 

chrétiens, car Dieu est en droit d’être en colère, mécontent de nous. Nous devons en effet 

ressembler à Jésus selon notre baptême, ce que nous sommes loin d’être, mais que nous 

espérons redevenir. Voilà pourquoi l’Église a institué le temps de l’Avent comme une 

préparation à la venue du Christ à la Noël. Avec la grâce, notre baptême comprend la 

pénitence dans la pauvreté messianique à vivre toute notre vie et au fond du cœur et dans les 

actes, pour apaiser la colère de Dieu et faire place à sa bonté ; et il comprend la présence du 

Seigneur duquel nous souhaitons la délivrance de nos péchés et de nos tendances mauvaises 

pour mieux vivre de son Esprit Saint. 

 

– A la lumière des deux lectures précédentes qui fortifient l’espérance, la pénitence acquiert 

son vrai sens et montre ses bienfaits. Elle fait partie de l ’espérance en ce sens qu’à la lumière 

de la foi et dans l’ardeur de la charité, elle voit notre besoin d’être agréable à Dieu et aspire 

au Salut de Jésus Christ, mais elle n’est pas rivée sur elle-même. Désagréable au pécheur, elle 

est remplie de la joie de l’espérance qui assure le Salut eux pénitents. 

 

 

 

 

Gérard Weets 

 


